


« Certains ont l’alcool gai. Toscana a l’imagination heureuse. Il invente dix, vingt, cent romans 
à partir de cette macabre découverte. Vite, une autre tournée ! » Frédéric Vitoux, Le Nouvel 
Observateur 
  
« Ce roman mêle avec force deux registres habituellement tenus pour incompatibles, celui du 
réalisme et celui du fantastique. » Muriel Steinmetz, L’Humanité  
 
« Et si les livres contenaient la résolution de toutes les énigmes du monde... Un trompe l’œil 
plein d’humour. » Christine Ferniot, Télérama 
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LIBÉRATION VENDREDI 10MAI 2013IV • L Actualités

Évolution Titre Auteur Éditeur Sortie Ventes
1 (2) Immortelle randonnée Jean-Christophe Rufin Guérin 05/04/2013 100
2 (3) A moi seul bien des personnages John Irving Seuil 18/04/2013 93
3 (36) Petite Poucette Michel Serres Le Pommier 30/03/2013 82
4 (1) La Fabrique des mots Erik Orsenna Stock 24/04/2013 71
5 (0) Le Cinquième témoin Michael Connelly Calmann-Lévy 02/05/2013 54
6 (4) L’Etranger Camus/Ferrandez Gallimard 12/04/2013 47
7 (0) Fairy tail t.30 Hiro Mashima Pika 02/05/2013 46
8 (34) On ne meurt qu’une fois… Patrick Pelloux Laffont 21/03/2013 46
9 (5) Fleur de tonnerre Jean Teulé Julliard 07/03/2013 44
10 (8) Revue XXI n°22 Collectif Les Arènes 05/04/2013 42

CLASSEMENT DATALIB DES VENTES DE LIVRES (SEMAINE DU 01 AU 07/05/2013)

C’est en médecin, plus qu’en chroniqueur
mondain, que l’urgentiste Patrick Pelloux
raconte les fins de vie de gens célèbres,
au ras des viscères, des vaisseaux et
autres boyaux. Il détaille aussi certains
supplices, en quoi la mort de Jésus l’inté-
resse. Pas marrant, la mise en croix.
On trouve aussi quelques bonnes des-
criptions de tortures et d’exécutions au

temps des Tudors dans le Conseiller,
d’Hilary Mantel (voir page V). Les héréti-
ques condamnés à être penduset éviscé-
rés déplaçaient beaucoup de
spectateurs. Mantel, interviewée dans la
Revue des deux Mondes, évoque «ce
gouffre qui sépare le sujet historique et
l’écrivain, l’espace entre eux et nous, un
espace palpitant d’ironie: nous savons

comment l’histoire va finir et pas eux.»
L’entretien figure dans le dossierde mai,
qui arbore ce titre en une: «Pourquoi
Jane Austen est la meilleure». En ouver-
ture dudit numéro, un autre entretien,
long et crucial, avec Didier Sicard, profes-
seur de médecine qui a rédigé, pour le
gouvernement, un rapport sur la fin de
vie. Pas celle des célébrités. La nôtre.Cl.D.

Source :Datalib et l’Adelc, d’après un panel de
213 librairies indépendantes de premier niveau.
Classement des nouveautés relevé (hors
poche, scolaire, guides, jeux, etc.) sur un total
de 84915 titres différents. Entre parenthèses,
le rang tenu par le livre la semaine précédente.
En gras: les ventes du livre rapportées, en
base 100, à celles du leader. Exemple: les ven-
tes d’A moi seul bien des personnagesrepré-
sentent 93% de celles d’Immortelle randonnée.

JØRN RIEL RACONTE

Les éditions Gaïa fêtent leurs 20ans.
A cette occasion, le romancier danois
Jørn Riel, auteur de la série des
Racontars arctiques,rencontre ses
lecteurs français. Il sera le 14 mai à
19 heures, à la Maison du Danemark à
Paris, pour un débat animé par Eric
Naulleau, avec la directrice de Gaïa,
Susanne Juul (142, avenue des
Champs-Elysées 75008). Le 15 mai, il
signe ses livres à la librairie Atout
Livres à 19h30 (203 bis, avenue Dau-
mesnil 75012), et le 17 à 18 heures à
l’Ouvre-Boîte (20, rue des Petites-
Ecuries 75010). Il se rend ensuite du
18 au 20 mai à Saint-Malo, au festival
Etonnants Voyageurs, et termine son
périple par Nantes et Poitiers.

DISPARITION
D’ANNEWICKE

Traductrice de Toni Morrison et de
Laura Kasischke, du Freedom de
Jonathan Franzen et deKaroo de
Steve Tesich,AnneWicke est morte
à Paris le 4 mai. Professeure de litté-
rature anglo-saxonne à l’université de
Rouen, elle avait notamment travaillé
sur Herman Melville.

RENCONTRES

François Dominique lit Solène (Ver-
dier) le 11 mai à 17 heures à l’audito-
rium de la Halle Saint-Pierre (2, rue
Ronsard 75018).Laure Adler s’entre-
tient le 13 mai à 19 heures avec
Catherine Robbe-Grilletà l’Espace
éphémère de Louis Vuitton (170, bou-
levard Saint-Germain 75006). Soirée
ChristianOsterà Reid Hall le 13 mai
à 20 heures, autour d’En ville (l’Oli-
vier), lu par Thibault de Montalem-
bert (4, rue de Chevreuse 75006).
HélèneWaysbordprésente l’Amour
sans visage (Bourgois) le 16 mai à
18 heures à la librairie Compagnie
(58, rue des Ecoles 75005).
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Romans
VALERIA LUISELLI
Des êtres sans gravité
Traduit de l’espagnol (Mexique) par Claude
Bleton. Actes Sud, 185pp., 19,80€.

Vies quotidienne, imagi-
naire, souvenue, rêvée: la
narratrice écrit un texte où
les quatre se mélangent
par fragments, frotte-
ments, pour donner «un
roman compact et poreux.
Comme le cœur d’un bébé».
Aujourd’hui, elle vit à
Mexico avec son mari, qui
entre par la réalité et sort
par la fiction, et leurs gos-

ses, «la bébé» et «l’enfant moyen». Jeune,
elle a vécu la bohème à New York avec des
amants, des fantômes d’écrivains, des amis
de toutes sortes. Avec l’éditeur White, elle
a traduit Gilberto Owen (1904-1952), poète
mexicain méconnu dont elle réinvente la vie
et attribue les traductions à un autre.
William Carlos Williams, saint Jean de
la Croix, Ezra Pound, entrent dans le
patchwork. GarcíaLorca«était toujours en-
thousiaste quand il entendait une idée neuve,
c’était sa vertu.Mais bien vite il était pris d’an-
goisse et perdait ses illusions; c’était aussi sa
vertu».L’auteur, 30 ans, va si vite que le lec-
teur a le privilège de ralentir. Owen écrivait:
«Je reste dans tes pupilles, sans invitation à la
fête des fantômes.»Luiselli l’invite, et nous
avec. Ph.L.

DAVIDTOSCANA
El último lector
Traduit de l’espagnol (Mexique) par François-
Michel Durazzo. Zulma, 187pp., 8,95€.

Icamole est un petit village
isolé dans le nord du Mexi-
que où les femmes sortent
avec leurs parapluies pour
invoquer les cieux de don-
ner enfin l’eau qui manque
depuis des mois. Le biblio-
thécaire des lieux, Lucio,
désavoué par sa hiérarchie
parce que personne ne

vient jamais lui emprunter de livres, conti-
nue avec détermination son œuvre de lec-
ture et de censure. Remigio trouve dans son

puits une petite fille morte, dont il ne sait
que faire. C’est Lucio qui va enquêter à sa
manière sur cet étrange faitdivers: grâce à
ce que les livres disent du monde.«J’aimis
un signet à la page que tu dois lire. Il y en a
presque trois cents et je te demande de n’en lire
qu’une seule, je pense que c’est un bon mar-
ché.»El último lector inaugure une nouvelle
collection de Zulma.F.Rl

Polar
RICHARDSTARK
Argent sale
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)par Elie Robert-
Nicoud. Rivages, «Thriller», 268pp., 20€.

Un petit malin, Donald
Westlake ! Quand il veut
faire l’apologie des
truands, l’auteur de po-
lars, mort il y a un peu plus
de quatre ans, prend le
pseudo de Richard Stark et
s’en donne à cœur joie
avec une petite bande de
malfrats qui titillent la

queue de détente sans aucun état d’âme. A
leur tête, Parker le contre-héros se trouve
cette fois en mauvaise posture. A l’issue
d’un braquage en Nouvelle-Angleterre qui
a mal tourné –un garde y a laissé la peau–,
la fine équipe est contrainte de planquer
fissa le magot dans une église désaffectée.
Rien de tel en effet que des caisses de vieux
missels pour cacher des liasses de dollars
encore trop repérables. Mais c’est une autre
paire de manche pour les récupérer,
d’autant que la région est infestée de repré-
sentants de l’ordre un peu nerveux, d’an-
ciens associés gourmands et de fourgues
bien malhonnêtes. Pas sûr qu’un Glock 31
automatique suffira pour leur mettre une
bonne claque sur le museau.G.T.

Essai
DOMINIQUERABATÉ
Gestes lyriques
Corti, 256pp., 20€.

La poésie contemporaine vue par le corps,
le geste :«C’est en re-citant le poème que le
lecteur refait lemême parcoursmental et quasi

gestuel, phonétique et ryth-
mique.» Expérience de
l’œuvre, vécu de sa tem-
poralité, épreuve de sa
performativité. La poésie
n’est plus révolutionnaire
mais, sans doute, peut-elle
encore «inventer une ma-
nière de se tenir ensemble».
Après avoir examiné les
textes de Bonnefoy, Deguy

ou Cadiot, Dominique Rabaté définit la tâche
poétique contemporaine comme une tenta-
tive pour«sortir par le dedans»de«l’imma-
nence radicale du réel».É.Lo.

Histoire
KEITHLOWE
L’Europe barbare (1945-1950)
Traduit de l’anglais par Johan-Frédérik Hel-Guedj.
Perrin, 488pp., 25€.

C’était l’Europe année
zéro. La Seconde Guerre
mondiale, la plus dévasta-
trice qui ait jamais ravagé
le Vieux Continent, fai-
sant plus de 35 millions de
morts, vient de s’achever
en mai 1945, mais violen-
ces et mouvements forcés
de population vont conti-

nuer pendant au moins cinq ans.«Imaginez
un monde sans institution. Un monde où les
frontières entre pays semblent s’être dissoutes
en ne laissant qu’un paysage unique, infini,
où les individus déambulent à la recherche de
communautés disparues…»rappelle le jeune
historien britannique Keith Lowe qui ra-
conte ce monde en ruine, sans gouverne-
ment, sans institution, sans banques, où
brûlent les désirs de vengeance. La division
de l’Europe entérinée à Yalta s’installe par
le sang avec les répressions politiques, les
guerres civiles et des nettoyages ethniques
de masse, notamment l’expulsion de
13 millions d’Allemands de souche de ces
pays de l’Europe centrale et orientale où ils
habitaient depuis des siècles. «Ce n’est
qu’après la fin des combats que la diversité
culturelle, partie intégrante du paysage euro-
péen avant et même pendant le conflit, s’est
vu asséner un coup fatal», souligne Keith
Lowe dans cette fresque écrite avec souf-
fle. M.S.

Le cahier Livres deLibération
ne paraîtra pas la semaine
prochaine, jeudi 16 mai. Il sera
de retour jeudi 23 mai.

À NOS LECTEURS
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C’est en médecin, plus qu’en chroniqueur
mondain, que l’urgentiste Patrick Pelloux
raconte les fins de vie de gens célèbres,
au ras des viscères, des vaisseaux et
autres boyaux. Il détaille aussi certains
supplices, en quoi la mort de Jésus l’inté-
resse. Pas marrant, la mise en croix.
On trouve aussi quelques bonnes des-
criptions de tortures et d’exécutions au

temps des Tudors dans le Conseiller,
d’Hilary Mantel (voir page V). Les héréti-
ques condamnés à être penduset éviscé-
rés déplaçaient beaucoup de
spectateurs. Mantel, interviewée dans la
Revue des deux Mondes, évoque «ce
gouffre qui sépare le sujet historique et
l’écrivain, l’espace entre eux et nous, un
espace palpitant d’ironie: nous savons

comment l’histoire va finir et pas eux.»
L’entretien figure dans le dossierde mai,
qui arbore ce titre en une: «Pourquoi
Jane Austen est la meilleure». En ouver-
ture dudit numéro, un autre entretien,
long et crucial, avec Didier Sicard, profes-
seur de médecine qui a rédigé, pour le
gouvernement, un rapport sur la fin de
vie. Pas celle des célébrités. La nôtre.Cl.D.

Source :Datalib et l’Adelc, d’après un panel de
213 librairies indépendantes de premier niveau.
Classement des nouveautés relevé (hors
poche, scolaire, guides, jeux, etc.) sur un total
de 84915 titres différents. Entre parenthèses,
le rang tenu par le livre la semaine précédente.
En gras: les ventes du livre rapportées, en
base 100, à celles du leader. Exemple: les ven-
tes d’A moi seul bien des personnagesrepré-
sentent 93% de celles d’Immortelle randonnée.

JØRN RIEL RACONTE

Les éditions Gaïa fêtent leurs 20ans.
A cette occasion, le romancier danois
Jørn Riel, auteur de la série des
Racontars arctiques,rencontre ses
lecteurs français. Il sera le 14 mai à
19 heures, à la Maison du Danemark à
Paris, pour un débat animé par Eric
Naulleau, avec la directrice de Gaïa,
Susanne Juul (142, avenue des
Champs-Elysées 75008). Le 15 mai, il
signe ses livres à la librairie Atout
Livres à 19h30 (203 bis, avenue Dau-
mesnil 75012), et le 17 à 18 heures à
l’Ouvre-Boîte (20, rue des Petites-
Ecuries 75010). Il se rend ensuite du
18 au 20 mai à Saint-Malo, au festival
Etonnants Voyageurs, et termine son
périple par Nantes et Poitiers.

DISPARITION
D’ANNEWICKE

Traductrice de Toni Morrison et de
Laura Kasischke, du Freedom de
Jonathan Franzen et deKaroo de
Steve Tesich,AnneWicke est morte
à Paris le 4 mai. Professeure de litté-
rature anglo-saxonne à l’université de
Rouen, elle avait notamment travaillé
sur Herman Melville.

RENCONTRES

François Dominique lit Solène (Ver-
dier) le 11 mai à 17 heures à l’audito-
rium de la Halle Saint-Pierre (2, rue
Ronsard 75018).Laure Adler s’entre-
tient le 13 mai à 19 heures avec
Catherine Robbe-Grilletà l’Espace
éphémère de Louis Vuitton (170, bou-
levard Saint-Germain 75006). Soirée
ChristianOsterà Reid Hall le 13 mai
à 20 heures, autour d’En ville (l’Oli-
vier), lu par Thibault de Montalem-
bert (4, rue de Chevreuse 75006).
HélèneWaysbordprésente l’Amour
sans visage (Bourgois) le 16 mai à
18 heures à la librairie Compagnie
(58, rue des Ecoles 75005).
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VALERIA LUISELLI
Des êtres sans gravité
Traduit de l’espagnol (Mexique) par Claude
Bleton. Actes Sud, 185pp., 19,80€.

Vies quotidienne, imagi-
naire, souvenue, rêvée: la
narratrice écrit un texte où
les quatre se mélangent
par fragments, frotte-
ments, pour donner «un
roman compact et poreux.
Comme le cœur d’un bébé».
Aujourd’hui, elle vit à
Mexico avec son mari, qui
entre par la réalité et sort
par la fiction, et leurs gos-

ses, «la bébé» et «l’enfant moyen». Jeune,
elle a vécu la bohème à New York avec des
amants, des fantômes d’écrivains, des amis
de toutes sortes. Avec l’éditeur White, elle
a traduit Gilberto Owen (1904-1952), poète
mexicain méconnu dont elle réinvente la vie
et attribue les traductions à un autre.
William Carlos Williams, saint Jean de
la Croix, Ezra Pound, entrent dans le
patchwork. GarcíaLorca«était toujours en-
thousiaste quand il entendait une idée neuve,
c’était sa vertu.Mais bien vite il était pris d’an-
goisse et perdait ses illusions; c’était aussi sa
vertu».L’auteur, 30 ans, va si vite que le lec-
teur a le privilège de ralentir. Owen écrivait:
«Je reste dans tes pupilles, sans invitation à la
fête des fantômes.»Luiselli l’invite, et nous
avec. Ph.L.

DAVIDTOSCANA
El último lector
Traduit de l’espagnol (Mexique) par François-
Michel Durazzo. Zulma, 187pp., 8,95€.

Icamole est un petit village
isolé dans le nord du Mexi-
que où les femmes sortent
avec leurs parapluies pour
invoquer les cieux de don-
ner enfin l’eau qui manque
depuis des mois. Le biblio-
thécaire des lieux, Lucio,
désavoué par sa hiérarchie
parce que personne ne

vient jamais lui emprunter de livres, conti-
nue avec détermination son œuvre de lec-
ture et de censure. Remigio trouve dans son

puits une petite fille morte, dont il ne sait
que faire. C’est Lucio qui va enquêter à sa
manière sur cet étrange faitdivers: grâce à
ce que les livres disent du monde.«J’aimis
un signet à la page que tu dois lire. Il y en a
presque trois cents et je te demande de n’en lire
qu’une seule, je pense que c’est un bon mar-
ché.»El último lector inaugure une nouvelle
collection de Zulma.F.Rl

Polar
RICHARDSTARK
Argent sale
Traduit de l’anglais (Etats-Unis)par Elie Robert-
Nicoud. Rivages, «Thriller», 268pp., 20€.

Un petit malin, Donald
Westlake ! Quand il veut
faire l’apologie des
truands, l’auteur de po-
lars, mort il y a un peu plus
de quatre ans, prend le
pseudo de Richard Stark et
s’en donne à cœur joie
avec une petite bande de
malfrats qui titillent la

queue de détente sans aucun état d’âme. A
leur tête, Parker le contre-héros se trouve
cette fois en mauvaise posture. A l’issue
d’un braquage en Nouvelle-Angleterre qui
a mal tourné –un garde y a laissé la peau–,
la fine équipe est contrainte de planquer
fissa le magot dans une église désaffectée.
Rien de tel en effet que des caisses de vieux
missels pour cacher des liasses de dollars
encore trop repérables. Mais c’est une autre
paire de manche pour les récupérer,
d’autant que la région est infestée de repré-
sentants de l’ordre un peu nerveux, d’an-
ciens associés gourmands et de fourgues
bien malhonnêtes. Pas sûr qu’un Glock 31
automatique suffira pour leur mettre une
bonne claque sur le museau.G.T.

Essai
DOMINIQUERABATÉ
Gestes lyriques
Corti, 256pp., 20€.

La poésie contemporaine vue par le corps,
le geste :«C’est en re-citant le poème que le
lecteur refait lemême parcoursmental et quasi

gestuel, phonétique et ryth-
mique.» Expérience de
l’œuvre, vécu de sa tem-
poralité, épreuve de sa
performativité. La poésie
n’est plus révolutionnaire
mais, sans doute, peut-elle
encore «inventer une ma-
nière de se tenir ensemble».
Après avoir examiné les
textes de Bonnefoy, Deguy

ou Cadiot, Dominique Rabaté définit la tâche
poétique contemporaine comme une tenta-
tive pour«sortir par le dedans»de«l’imma-
nence radicale du réel».É.Lo.

Histoire
KEITHLOWE
L’Europe barbare (1945-1950)
Traduit de l’anglais par Johan-Frédérik Hel-Guedj.
Perrin, 488pp., 25€.

C’était l’Europe année
zéro. La Seconde Guerre
mondiale, la plus dévasta-
trice qui ait jamais ravagé
le Vieux Continent, fai-
sant plus de 35 millions de
morts, vient de s’achever
en mai 1945, mais violen-
ces et mouvements forcés
de population vont conti-

nuer pendant au moins cinq ans.«Imaginez
un monde sans institution. Un monde où les
frontières entre pays semblent s’être dissoutes
en ne laissant qu’un paysage unique, infini,
où les individus déambulent à la recherche de
communautés disparues…»rappelle le jeune
historien britannique Keith Lowe qui ra-
conte ce monde en ruine, sans gouverne-
ment, sans institution, sans banques, où
brûlent les désirs de vengeance. La division
de l’Europe entérinée à Yalta s’installe par
le sang avec les répressions politiques, les
guerres civiles et des nettoyages ethniques
de masse, notamment l’expulsion de
13 millions d’Allemands de souche de ces
pays de l’Europe centrale et orientale où ils
habitaient depuis des siècles. «Ce n’est
qu’après la fin des combats que la diversité
culturelle, partie intégrante du paysage euro-
péen avant et même pendant le conflit, s’est
vu asséner un coup fatal», souligne Keith
Lowe dans cette fresque écrite avec souf-
fle. M.S.

Le cahier Livres deLibération
ne paraîtra pas la semaine
prochaine, jeudi 16 mai. Il sera
de retour jeudi 23 mai.

À NOS LECTEURS
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Le Soir Samedi 11 et dimanche 12 mai 2013

44 LESLIVRES

Deux tomes en
Pléiade, un
gros volume
en Bouquins
chez Laffont,
quatre romans

chez GF, d’autres au Livre de
poche, chez Pocket, dans la Pe-
tite Bibliothèque Payot, une cor-
respondance avec Freud chez
Rivages, des œuvres aux Belles
Lettres, chez Sillage, chez Bar-
tillat, des versions électroniques
chez Kindle… 

Décidément, Stefan Zweig a
la cote. Sans doute. Mais ce sou-
dain tsunami zweiguien sur les
rivages de nos librairies tient
surtout à la libéralisation de
l’œuvre de l’Autrichien. Il est
mort le 22 février 1942. Le 1er

janvier de la 70e année qui suit
sa mort, son œuvre est tombée

dans le domaine public. C’était
le 1er janvier 2013.

C’est la législation euro-
péenne : les droits patrimoniaux
sont valables septante ans après
la mort de l’auteur, en littéra-
ture comme dans les autres pro-
ductions. Après, c’est fini. En
tout cas pour les droits patrimo-
niaux : le droit moral reste ac-
quis. Pas question de toucher à
l’œuvre, de la modifier, de la
couper, etc.

Zweig n’est pas le seul.
L’œuvre de l’Autrichien Robert
Musil, mort en 1942, est aussi
libérée depuis le 1er janvier :
L’homme sans qualité, Les
désarrois de l’élève Torless. Pas
de marée Musil non plus. Parce
que, si l’œuvre est aujourd’hui
dans le domaine public, les tra-
ductions ne le sont pas : il faut
attendre septante ans après la
mort du/des traducteur(s).

Et pour Zweig alors ? Cet
écrivain est un gros vendeur :

les éditeurs ont publié de nou-
velles traductions. Quatorze tra-
ducteurs ont, par exemple, été
engagés pour le double volume
de la Pléiade. La Belge Diane
Meur a travaillé pour GF…

Guillaume Apollinaire a lui
aussi été « libéré » cette année.
Il est pourtant mort en 1918 !
Oui, mais la France a agrémenté
le décret européen de 1993 qui
fixe à septante ans la durée du
droit d’auteur d’un rabiot pour
les écrivains « morts pour la
France ». « La Cour de cassa-
tion française a décidé que les
droits sont prolongés pour les
auteurs morts pour la France,
explique Alain Berenboom, écri-
vain et juriste. En Belgique, on a
estimé que la prolongation pour
les périodes de guerre a été ab-
sorbée par l’augmentation de la

durée du droit d’auteur de 50 à
70 ans par le décret européen. »

Et voilà pourquoi Max Jacob
(mort en 1944), Robert Desnos
(mort en 1945), Irène Nemi-
rovsky (morte en 1942) ou
Saint-Exupéry (mort en 1944)
ne sont pas encore « libérés » ni
« libérables » à court terme…

Reste que si la toute grande
majorité des pays du monde
suit cette règle des 70 ans, ce
n’est pas le cas du Canada, qui
en reste à 50 ans, ni des Etats-
Unis où l’œuvre est protégée
pendant 25 à 98 ans après pu-
blication avant 1978, 70 ans
après 1978. Ce qui explique que
l’œuvre de James Joyce est du
domaine public en Europe de-
puis un an mais pas aux Etats-
Unis.

Chez nous, Maeterlinck tom-
bera dans le domaine public en
2020, Charles Plisnier en 2023
et Jean Ray en 2035.

JEAN-CLAUDE VANTROYEN

70 ans après la mort,
Zweig revit encore
Pourquoi l’auteur est si présent dans les librairies ? Ses œuvres ne génèrent plus de droits.

Les auteurs qui sont dans le domaine public en 2013. Stefan Zweig
en haut à gauche, Robert Musil au milieu à droite. © PUBLIC DOMAIN REVIEW.

roman
La dernière conquête du major
Pettigrew✶✶
HELEN SIMONSON
Le major Pettigrew est intègre
et sans préjugé. Son humour
semble le précéder. Il n’est
attaché qu’à rassembler la
paire de fusils héritée de son
père. Pour le reste, il se moque
de ce que pense la bonne
société de sa fréquentation
d’une épicière pakistanaise.
Madame Ali fait tache dans la
campagne anglaise. Mais qui
possède les qualités de cœur
de cette femme ? Des scènes
très drôles secouent un roman
écrit, sur toute sa longueur,
avec un petit sourire en coin.
P.My.

Traduit de l’anglais par Johan-Frédérik
Hel-Guedj, 10/18, 541 p., 8,80 euros

policier
Le prédicateur✶✶
CAMILLA LÄCKBERG
Une jeune morte et les sque-
lettes plus anciens de deux
autres jeunes femmes. Un
tueur en série peut-il laisser
passer 24 ans avant de récidi-
ver ? Patrick Hedström se
heurte à une famille issue d’un
prédicateur qui a convaincu sa
descendance de ses pouvoirs
spéciaux. Et Erica, sa femme,
ne peut guère le seconder : sa
grossesse est presque arrivée à
terme. L’enquête roule sur des
chemins qui la secouent pas
mal, mais on la suit sans peine
et plutôt avec plaisir. P.My
Traduit du suédois par L.Grumbach et
C. Marcus, Babel noir, 502 p., 9,70
euros

policier
Volte-face✶
MICHAEL CONNELLY
Michael Connelly sacrifie au
thriller juridique. Ce n’est pas la
meilleure idée qu’il ait eue.
Harry Bosch, d’ailleurs, malgré
ses longues années passées
dans la police, peine à com-
prendre les mécanismes de la
justice. Nous aussi, à dire vrai.
Heureusement, l’accusé qui
revient au tribunal après l’an-
nulation d’un précédent juge-
ment est assez retors pour
donner au roman une dimen-
sion excitante hors du prétoire.
Un livre à sauver en partie,
donc. Mais en partie seule-
ment. P.My

Traduit de l’anglais par Robert Pépin,
Le Livre de poche, 519 p., 8,10 euros

policier
Juste une ombre✶
KARINE GIEBEL
Prix du polar francophone à
Cognac l’an dernier, le roman
de Karine Giebel s’annonce
plutôt bien. Ensuite il entretient
tant bien que mal la peur chez
une femme de pouvoir pour qui
les autres n’existent guère,
sinon pour être à son service.
Cloé, malgré ses failles, n’est
pas très sympathique, c’est
tout juste si on ne se dit pas
qu’elle a cherché ce qui lui
arrive. Même Gomez, le flic au
bord de la rupture, et le seul à
croire ce qu’elle raconte, hésite
parfois. On se fatigue un peu
aussi. P.My

Pocket, 608 p., 7,80 euros

roman
El último lector✶✶✶
DAVID TOSCANA
Quatre titres inaugurent la
collection de poche de Zulma.
Celui-ci est l’étonnante histoire
de Lucio, bibliothécaire sans
lecteurs dans un village aride
où une fillette a disparu. La
réalité et la fiction s’interpé-
nètrent dans son univers. Une
intelligence perverse et très
séduisante y est à l’œuvre. P.My
Traduit de l’espagnol (Mexique) par
F-M Durazzo, Z/a, 187 p., 8,95 euros

poches

A rchimède, celui du dernier roman
de Frank De Bondt, n’est pas un
génie. Du moins ne se présente-t-

il pas comme tel : « Je ne fais pas grand-
chose. Pour ainsi dire rien. No job est ma
devise. » Sa maîtrise en philosophie ne lui
a ouvert les portes du marché du travail
que dans la vente de douchettes. Il n’était
pas passionné, il a laissé tomber le maté-
riel et le secteur qu’il prospectait pour
« un emploi de chômeur » et, bientôt, le
revenu d’insertion minimale. Ce qui, une
fois sa voiture vendue, lui suffit. On est
philosophe ou on ne l’est pas…

Archimède ne dévie pas de sa ligne en
accompagnant, trois soirs par semaine,
Madame Viviane au casino où elle a ses
habitudes. Il ne sait presque rien d’elle et
ne manifeste pas l’envie d’en apprendre
davantage. L’arrangement s’arrête sur le
seuil de la maison de Viviane, qui ne l’in-
vite jamais à entrer quand il vient la cher-
cher ou la ramène.

Mais le casino offre à Archimède des
fréquentations nouvelles. Léopold, au
bar, est un Congolais marrant – son pré-

nom lui vient de Léopoldville, le nom de
Kinshasa quand le pays était une colonie
belge. Chloé, parfois au contrôle d’accès,
parfois au bar pour un remplacement, est
mignonne, assez pour séduire Archi-
mède.

Casino est un roman où les événements
s’enchaînent sans heurts, sur le ton d’une
musique d’ambiance qui semble ne ja-
mais devoir s’arrêter. Le romancier lui
imprime quand même un changement de
rythme brutal après lequel le casino dis-
paraît de l’horizon tandis que Chloé reste
présente, jusqu’à une fin encore plus bru-
tale à laquelle rien ne nous avait préparé.

Frank De Bondt possède l’art et la ma-
nière d’imposer ses personnages mineurs
avec leur histoire sans importance. Si
bien qu’on s’attache à eux comme s’ils ap-
partenaient au premier cercle de nos
proches.

PIERRE MAURY

Un philosophe
dans le courant de la vie

La musique d’ambiance de De Bondt. © D. R.

roman
Casino✶✶
FRANK DE BONDT
Buchet-Chastel
134 p., 13 euros

J ean est veuf depuis cinquante ans.
Installé à la « Quiétude du grand
âge », une maison de retraite, il at-

tend la mort en compagnie de ses souve-
nirs : les photos de ses parents ; les der-
nières lettres que lui avait envoyées sa
femme du Pérou lors du séjour humani-
taire qu’elle y faisait ; ses enfants dont il
tente de suivre le parcours bien qu’ils ne
lui disent pas toujours tout ; les visites
d’Axelle, qu’il a aimée dans sa jeunesse et
qui a vieilli comme lui.

Il y a le géranium du titre aussi, une
plante bien vivante, au contraire de lui.
Capable de produire des feuilles, des
bourgeons, des fleurs, le géranium lui
rappelle son passé d’horticulteur autant
que, en comparaison, les défaillances de
son corps présent.

Celui-ci semble occuper un territoire
de plus en plus réduit. Jean n’a d’ailleurs
aucune envie de quitter sa chambre, mal-
gré Axelle qui l’y pousse en lui rappor-
tant les ragots de la maison de retraite.

Au fil de ces jours qui pourraient être
les derniers, Jean mesure surtout com-

bien son épouse lui a manqué. Combien
elle a manqué aux enfants, en particulier
à la plus jeune des filles qui s’interroge
sur son avenir et veut quitter un emploi
rémunérateur mais trop casanier pour
partir sur les traces de sa mère, au Pérou.
L’aventure est désormais pour les
autres…

Pourtant, l’aventure n’est pas absente
du quotidien. Chaque geste est devenu
héroïque, de cet héroïsme simple qui
consiste à vivre.

Michel Torrekens est loin d’avoir l’âge
de son personnage. Mais il semble avoir
tout compris de la manière dont l’orga-
nisme vous lâche par petits morceaux et
dont, comme par compensation, pour
garder un équilibre, l’esprit se raccroche
à des mots, à des images, à tout ce qui
s’est inscrit profondément dans la mé-
moire.

PIERRE MAURY

Le vieil homme
et son géranium

L’aventure d’être senior. © D. R.

roman
Le géranium
de Monsieur Jean✶✶
MICHEL TORREKENS
Zellige
133 p., 16,50 euros

ReLIRE et moi
J’ai plongé dans le Registre
des livres indisponibles en
réédition électronique, le
ReLire. Pour trouver l’un de
mes livres : Les maisons de
Colette. Ce texte a connu
bien des malheurs : un tirage
vendu à une maison fran-
çaise sans prévoir de droits
d’auteur, puis une republica-
tion, à la veille de la faillite
de l’éditeur. ReLire, était-ce
une chance ? J’ai jugé que
non. Quatre jours plus tard
j’ai fait opposition à sa réédi-
tion par je ne sais qui. Af-
faire à suivre. Ou plutôt,
comme l’indique le site :
« Opposition en cours d’ins-
truction ».

PIERRE MAURY

TÉMOIGNAGE

L es milieux littéraires fran-
çais bruissent de mots doux

ces derniers temps. Du genre :
scandaleux, gnougnafferie, Etat
voleur, goujaterie, etc. De quoi
s’agit-il ? Dans un élan formi-
dable de culture partagée, la
France a voté, en mai 2012,
avant Hollande, une loi qui per-
met d’exploiter sous forme nu-
mérique les livres indisponibles
du XXe siècle. Une initiative
heureuse. Encore faut-il que sa
mise en place le soit également.
Et là, ce n’est pas vraiment le cas.
Entouré d’un comité scienti-
fique, la Bibliothèque nationale
de France (BNF), chargée du
projet, a élaboré un catalogue
d’œuvres littéraires concernées,
c’est-à-dire publiées en France
entre le 1er janvier 1901 et le

31 décembre 2000, qui ne font
plus l’objet d’une diffusion com-
merciale ou d’une publication
sous forme imprimée ou numé-
rique. Le premier catalogue
contient 60.000 ouvrages.
Chaque année, au 21 mars, on en
ajoute d’autres. La BNF espère
atteindre 500.000 ouvrages au
cours des dix prochaines années.
Du pain bénit pour les lecteurs.
Peut-être pas pour les auteurs.

Car la procédure est étrange.
La BNF établit sa liste. Les au-
teurs n’ont qu’à y aller voir. S’ils
ne sont pas d’accord, ils n’ont
qu’à en informer la BNF, qui
pourra gommer les titres concer-
nés du registre. C’est là que des
écrivains comme François Bon,
Benoît Peeters, un collectif réuni
sous le nom « Le droit du serf »

réagissent vertement. « C’est
comme si on vous cambriolait
tout en vous informant que si
vous n’êtes pas d’accord, on vous
rendra ce qu’on vous a volé », dit
Benoît Peeters. Mais pas aisé-
ment : il faut des déclarations,
des papiers, etc. « Ça pose un
problème juridique, intervient
Alain Berenboom. En fait, la
BNF fait ce qu’elle reprochait à
Google, de publier sans autorisa-
tion préalable. »

Trois livres de Benoît Peeters
figurent dans ce catalogue.
« Mais je suis en train d’écrire de
nouvelles versions de ces livres. »
Et des bouquins des Belges Alain
Berenboom, Francis Danne-
mark, Thomas Owen, Jean Ray,
Franz Hellens…

J.-C. V.

ReLIRE, une bonne action qui crée la polémique

Les droits patrimoniaux sont valables 70 ans après la
mort de l’auteur. Après, c’est fini
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